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rés environ, se trouve 
nt mais réel, préoc- 


A l’est de Gafsa, à une distance de 18 kil 
une oasis intéressante dont le dépérissem 
cupe l'Administration tunisienne. 

Cette note n'a pas d'autre but ue de con 
de rendre la prospérité à + 

Au pied du djébel Orbata, qui la (giinefa'un à pic de 800 mètres 
sur le bord de la piste de, drugs etau nord de la grande seb- 
kha d'El-Guettar, s'étend, äVouest, une palmeraie importante 
cultivée par les habitants destifis villages : Lorless, El-Guettar, Ne- 
chiou. / Ÿ 

Le plus important derfes villages, El-Guettar, a donné son nom à 


l'oasis dont ikeccupe ééntres 
L'oasiss'étenTsupunélongfur de 3.000 mêtres et sur une largeur 


moyenne de 500 métés. 

Le nombre des{pämiers qui y sont cultivés est d'environ 20.000. 
Come dans les d#Sis du groupe de Gafsa el dans celles d'El-Oudiane 
du Djerid, le miers ne sont pas la seule culture; sous leur om- 
br s'abritént des grenadiers, des figuiers, des pistachiers, ete, En 
bordure palmeraies, l'olivier fait l'objet d'une eulture assez im- 
portanté/Ælle &£ localise surtout autour du village de Lortess, à l'ex- 
trémité ouest de l’oasis. 

Entre la route et le pied de la montagne, des bouquets d'oliviers 
isolés, mal entretenus, souffreleux, semblent être les restes de jardins 
autrefois plus étendus. 

Lasituation spéciale de celle oasis, abritée des vents froids du nord 
et de l’est par la haule chaine de l'Orbata et son contreforl, le djebel 
Auk,son exposition en plein sud, lui procurent un climal partienlier., 

Mieux abrilés contre les froids de l'hiver, les palmiers donnent des 
produits de meilleure venue qu'à Gafsa, et l'on trouve à El-Gueltar 


ibuer à l'étude des moyens 
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des espèces de bonne qualité que l'on ne rencontre pas à Gafsa, où 
elles ne müriraient pas. Les dattes, comme celles du Djerid, peuvent 
faire l’objet d’un commerce extérieur. Celte considération est de na- 
ture à être retenue. 

La population d'El-Gueltar fait partie d’un groupe bien caracté- 
risé, d’après les recherches des anthropologistes, Les mes sont 
grands, vigoureux et industrieux.Ils diffèrent notab Ge 
lants de Gafsa. à s 

Les Guettari, c'est ainsi qu'on appelle les geri de cette fraction, 
fournissent, d'une part, la population sédeutaire de ne u'on éva- 
lue à 1.800 âmes et, d'autre part, des tribuS}semi- ! S qui vont, 
les unes cultiver les plaines fertiles du bled Seg: Iles disputent 
aux gens du Nefzaoua, les autres donner lei rss ] à de petites oli- 
vettes plantées dans Les nombreux ravins des péntg$ nord de l’Orbata. 

Les Guetltari ne se livrent pas seuler tMagülture, ils possèdent 
de nombreux chameaux et on trouve dans | villages quelques in- 


dustries. _& 

On fabrique à El-Gueltar, comme dla la vannerie légère en 
palmes, de la poterie grossi&teL.es Yémmes lissent des burnous et 
confectionnent des tapis es b 

L'industrie la plus intéressän}e du pays est, sans contredit, celle 
des meules à moudré le bl {he quinzaine de kilomètres à l’est 
d'El-Guettar, un affleurement périclinal éocène, qui forme l'extrémité 
ouest du massif d'El- ATH, melfau jour une lurnachelle caverneuse 
et dure qui tofrait 1 kcellgfte meulière. Les indigènes confec- 
tionnent avec cetlépiepfeteSpelites meules portalives qui font par- 

toire de la Lente des nomades. On estime à plus 


Lie du mobilier obli 
de 209 le nombre dés ouvriers employés à ce travail, assez rémuné- 
ralet pour quo {moyenne des salaires soil de 2 francs par jour. 

Liste S'carrières est intéressante, 

Les ffleuréments ont été tous exploilés, ou à peu près; le carrier 
est maidiénangbbligé de forer des puits et de creuser des galeries 
pour rechercher les parties du banc dont le grain a les qualités né- 
cessaires. Cette méthode exige l'emploi des explosifs. 

Ces meules sont exportées dans Loute la Tunisie; c'est par wagons 
compleis qu'on les expédie à Sfax. Des caravanes en emportent de 
grandes quantités dans le centre et elles sont appréciées jusque dans 
la province de Constantine. 

Les Guettari exploitent encore une saline dans le chott voisin. 

Mais les facultés industrieuses des Guellari sédentaires se mani- 
festent d'une façon Loule particulière dans les efforts qu'ils ont à faire 
pour la création de leurs jardins qui se déplacent sans cesse et pour 
la constitution et la conservation du réseau considérable de « fegga- 
guir» qui leur servent à capter et à utiliser les eaux qui ferlilisent 


Eh 


leur oasis. On verra plus loin que, malheureusement, tous ces efforts 
n'aboutissent qu'à des succès lemporaires en créant la ruine dans 
leur voisinage parce qu'ils manquent d'une direction sage et clair- 
voyante. Si c'es là le seul mal qui soit la cause réelle de la décadence 
d'El-Gueltar, il sera facile d'y remédier et de lui rendre la splendeur 
qu’elle avait il y a bien peu d'années encore aux dires de lous les 
anciens du pays. . ; : 
Comme on l’a vu, la situalion géographique, l’expasitionÿse joi- 
gnent à l’activité d'une population be cette 
oasis un lieu de prédilection ; mais tout cela né serait kiew Sans la 
bienfaisante présence de l'eau qui, avec 
cette région du sud, C’est l’eau qui a atti 
pulation qu'il nourrit. 
El-Guettar est le nom qu’on donne en ardb 1 suintement. Ce 
mot est devenu le nom de la localité. €. 
D'où vient cette eau ? p 
Il est nécessaire, pour répondre à la quéstion, de jeter un coup 
en © ) 
F7 


soleil, viÿilie/tout dans 


Boste qques ÿ 
ébalae 
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d'œil PT 150 70 géologique de la région. Le grand à pie du 
djebel Orbata qui domine El-Gueltar n'est pas autre chose que la 
lèvre nord d'une immense faille, continualion de celle qui, parlant 
du djebel Bou-Ramli, à l'ouest, suit la bordure du djebel Yunès, tra- 
verse Gafsa suivant l'alignement des grandes sources et se prolonge 
vers l’est par le défilé du djebel Ank. M. Prost a mis en évidence le 
rôle important que joue cette faille dans l'alimentation du groupe si 
curieux des sources de Gafsa. Le cénomanien et les terr 
recouvrent forment le long de cet accident un monoclinal incliné 
vers le nord-nord-est, tandis que l’on trouve en face d'eux, au sud, 
avec un pendage inverse, des lerrains plus récents appartenant au 
pliocène, au mio-pliocène et au quaternaire, 


fe 
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Ces dernières formations, composées de sables, de grès surmontés 
de marnes et de poudingues d'une dureté et d'une imperméabili 
complètes, retiennent comme un barrage cimenté les eaux qui lui 
sont amenées, d’une part par la faille, d'autre part par le drainage 
de la grande région qui s'étend au nord des chaines du Yunès et de 
l'Orbata, drainage effectué par l'oued El-Kebir, l'oued Sidi-Aïeh et 
l’oued Mellah, Une grande partie de ces eaux émergent à Gaisa, à 
EI-Ksar, à Lalla; mais, certainement, une autre partie mn 
suivant la faille vers l'est. SR Ÿ 

L'examen de la carte au 1/50.000e des environs Jde Gaïsa.êlèdes 
feuilles au 1/100.000 de Gafsa et d'El-Aïacha fait Voir claie ment, 
corme on l'observe si bien sur place, que léfpied sudfae fe” falaise 
du djebel Orbata et du kef Ech-Chouni est couver manteau 
d'éboulis prenant la forme de plusieurs cônes dedéjégtions recou- 
vrant la faille et venant se terminer sur les bord$fdiÆhott El-Guel- 
lar, immense cuvette très plate formée pafles t&raîfs mio-pliocènes 
el quaternaires. : 

Ce sont ces éboulis, mélange de ci loux elçde sable, qui, reposant 
sur celte base argileuse, forment ue va ef nge qui recueille les 
eaux provenant d’une part probgbleme u Lbp-plein des sources 
deGafsa et, d'autre part, de Lougles Fins qui descendent de lachaine 
de l'Orbata et du tie N'adetirai-on même pas l'apport des 


eaux profondes de la faille que sin d'alimentation de ce réser- 
voir providentiel pourrait large it suffire à expliquer son impor- 


lance. 

L'oued El-Ataf, ed Rwili, Dyued Es-Sefaia, l'oued Seguiet-el- 
Djebs, émissaire de lo - el de l'oued El-M'cheref, qui vont 
drainer les eaux des co: s marneuses d’une parlie du versant nord 
de l’Orbata, l’oued LonteSs, l'oued El-Kebir, l'oued Mezik, l'oued Zer- 
ria et denornbreux, res ravins non dénommés conduisent, dans 
l'énorme éboulis-ésérvoir, toutes les eaux du massif. 

I ne tfukpas lier que le massif élevé de l'Orbata se recouvre 
presque to: ang de neige (depuis 1897, il ne s’est pas écoulé une 
seule année Sans qe ce phénomène se produise) et que leur fonte 
vient ajouter un appoint des plus sérieux à la quantité annuelle d’eau 
qui tombe dans la région dont la moyenne n’est pas inférieure à 
200mm, 

Un cône d’éboulis caillouteux et perméable des plus importants, 
largement alimenté, peul-êlre par des eaux profondes et en tout cas 
cerlainement par les eaux que lui apportent les très nombreux ravins 
qui descendent de la montagne, reposant sur le pliocène et le qua- 
ternaire, tel est le réservoir qui contient les eaux qui alimentent El- 
Guettar. 

Avant l'intervention de l'homme, ces eaux descendaient peu à peu 
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dans la masse perméable qui les contient pour aller, jusqu'au point 
le plus bas de la cuvette qui la supporte,s’évaporer dans la sebkha. 

Le fait que ces eaux sont recueillies dans le cénomanien explique 
suffisamment leur teneur assez élevée en sels de soude et de ma- 
gnésie. 

L'homme pensa à créer un drainage artificiel de la masse aquifère 
et créa de toutes pièces le système d'irrigation encoreulilisé de nos 
jours. ù 

Cestravaux de drainage, uniques en leur genre en isie, 
nous (il en existe quelques exemples à Gafsa, éhtre Sidi 
le cercle militaire), sont d'une remarquable ing osilé. Ni 
pas les moyens actuels qui permettraien Q créer d 8 
nés et de conduire les eaux qui en provienbent dMisdes tuyaux sou- 
vent profondément enterrés, les ancétres|de: 
dans les lerrains aquifères des séries de | 
du nord au sud suivant la pente et Me: 


RO yOns- 
isour et 


Mén revêèlus, alignés 
puits entre eux par 


saire el suflisante pour el “de x la bande de terre qu'ils 
se proposaient de planter, la pl D ssible, sur la rive nord de 
la seblkha. (4 [a 

La carte ci-jointe à 1/30. celevée sur ma demande par M.le 
lieutenant Schnerf, du 4e Feu en 1909, pendant que les troupes 
de Gafsa,où Dee une épidémie de Lyphus, avaient élé mises sous 
la tente à El-Guettan \plan des trente et une seguia ou feg- 
gaguir (au singulier fo ) quialimentent à l'heure actuelle l’oasis. 
Les puits atteignent. might huit mètres ou dix mètres de pro- 
fondeur; ils son fx à douze mètres, d'axe en axe, non 
revêtus; les galeri i les rejoignent ont la section strictement né- 
cessaire pour qu'iÿ/homme puisse y circuler, courbé, pour l'entre- 
tien gt lesaréparal ons; elles ne comportent aucun revêtement. 

Ce système: drainage n'est pas parfail : il laisse échapper une 
parte de l'eaqui descend normalement vers le choll; aussi existe- 
Liloutrenés séguia, des puits dans lesquels, à l’aide de guerba, on 
relève pasSage les eaux qui s’y recueillent. Ces puits sont tous 
indiqués sur la carte. 

Un tel système de drainage exige, pour obtenir des résultats aussi 
complets que possible, un plan d'ensemble déterminant la cote des 
drains les uns par rapport aux autres. Ce plan a certainement existé 
autrefois; mais les habitants actuels semblent avoir perdu l'idée di- 
rectrice de ce travail d'ensemble. Il arrive fréquemment qu'un fog- 
gara s'éboule avec le Lemps et qu'il devient inutilisable et irrépa- 
rable; c'est la perte du jardin ou de la propriété qu'il desservait; le 
propriétaire, s'il en a les moyens, fail construire un autre drain et 
aménage un autre jardin. Mais cette nouvelle installation se fail sans 
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aucune règle, au petit bonheur, sans se soucier aucunement du tort 
que ce drain nouveau peut causer à celui ou à ceux près desquels on 
l'installe, non plus que de la cole à laquelle on le met. 

Le fait se produit assez fréquemment, parce que les indigènes ne 
font rien pour protéger leurs fragiles ouvrages contre les eaux sau: 
vages superficielles qui descendent avec une terrible rapidité de la 
montagne. C'est ce qui explique le perpétuel chauigemel gd'aspect de 
celle oasis. On trouve dans la surface de cette onu qi 
des jardins en train de dépérir, des traces d'anciens jA oWplé- 
tement détruits et des jardins en création ou nouvellementcréés. 

Une conséquence plus grave de celle déplorable maniè de faire 
est l'abaissement général et graduel du an d’ea ait que la 
surface utilement irriguée recule de plus en\pluséÿ 

On est frappé quand on visite El-Guettar de # 
nord de l’oasis, qui contient les plus vieux pal 
très sensible, el que la bordure sud quigyoi 
en plus cultivée. Pourtant, ce n’est pas sangs 
peut dans cette direction aména éeunuou 
il est obligé d'enlever une croûtee tept Ï 
d'épaisseur. Ce labeur considé uit Put de suite à chercher 
s'iln’y aurait pas moyen deg > r à cel élal de choses désastreux 
dont la fin prochaine ne peut èRe& qu la ruine complèle de l’oasis. 

La présence da en en d’oliviers en amont de la 

L 


nee chott est de plus 
péine que le Guettari 
u jardin; pour le faire, 
alée d'un mètre environ 


roule, restes épars d'ün ens plus complet autrefois, si l'on en 
juge par les ruines de mu n piërres sèches encore visibles sur le 
sol, montre, elléaussifiefle nofnbreux arbres ont péri parce que 
le plan d'eau va sad aabaissant. 

Est-il possible d’afpôfler un remède simple et efficace à celte si- 
tuation qui, si l'on fyfrend garde, risque, dans un avenir très rap 
proché/d'angantir lfasis et de jeter dans la misère cette industrieuse 
population? 2 

Etañt n nature du réservoir des eaux, la solution complète 
elradical lème consisterail à reprendre sur une base scien- 
lifiquemefétudiée un drainage complet et logique, après avoir aveu- 
glé el étanché Lous les travaux actuels qui se nuisent les uns aux 
autres et poussent à un gaspillage forcé. Mais cette solution, bien que 
seule logique au point de vue absolu, e napplicable en pratique et 
serait d'ailleurs probablement très coûteuse. L'établissement de ces 
drains profonds et des conduiles nécessaires pour l'alimenlalion des 
jardins entrainerait à de grosses dépenses que les Guetlari ne sont 
pas en état de supporter el devant lesquelles le Gouvernement recu- 
lerait certainement. 

Où pourrait,en tout cas, veiller à ce que l'insouciance ou l'ignorance 
ne vienne pas continuer le mal déjà commencé et empêcher les Guel- 


tari de construire de nouveaux drains sans s'assurer au préalable 
qu’ils ne nuisent pas au système existant. Un travail de nivellement 
bien simple de tout l'ensemble actuel des drains faciliterait beaucoup 
la surveillance; il donnerait d'antre part des renseignements précis 
sur l'étendue du mal el sur son importance réelle, bien difficile à éva- 
luer par rapport à celui produit par les autres causes que nous allons 
énumérer, 

La marne caillouteuse, graveleuse et sablonneu 
réservoir des eaux d'El-Guettar est sillonnée, com 


tituer la réserve d’eau souterraine. Mais leu ins, 
que s'ils ont joué ce rôle bienfaisant autrefdié 
en moins à pouvoir le remplir. 

Elaient-ils dans le passé garnis d'arbastes®@f de broussailles qui 
facilitaient l'infiltration des eausgnnerficiel s en les retenant ? 

C'est bien possible, car dans a fre eux on voitencore des 
souches rabougries d'arbustes, olivi sünktes, grenadiers de Phé- 
nicie, etc. Les nécessités de l'Ataentation en bois de chauffage des 
troupes de Gafsa a certainerregjoi 


echon montre vile 
lsfendent de moins 


é un rôle dans la disparition de 
ces broussailles bienfaisante. ÆÆfcompagnie de discipline qui était 
cantonnée à Gafsa enfretenaik l-Guettar un détachement chargé 


d'assurer le ravitaillemi 
Les hommes desce détaf 
pour la compagnt 
naient quelques fou, 
considère également 


la &prde du poste optique de l'Orbata. 
entétaient occupés à ramasser du bois 
cé el r les troupes de Gaïsa; ils entrete- 
äbaux pour les usages de la garnison. Si l'on 

s quantités considérables de bois qui arrivent 
sur le yparché de lafille, apportées par les indigènes pour les usages 
des Européens bôfilangerie, chauffage, cuisine, on se rendra comple 
aisénfen(.de laapide destruction qui a pu s'effectuer. 

LeSancjensäu. ays racontent volontiers que les beaux genévriers, 
dont on luve ghelques restes superbes dans les endroits inacces- 
sibles seulement,se rencontraient sur les pentes les plus basses de la 
montagne. r 

Celarbre fournitun goudron très recherché parles Arabes, qui l'em- 
ploient contre la gale du chameau, 

Des déboisements de ce genre, de date très récente, ne sont pas 
rares dans Le Sud, Les hauteurs qui dominent Feriana,complètement 
dénudées actuellement, élaient recouvertes de pins avant la conqué- 
te; la broussaille a disparu dans un rayon de plus de dix kilomètres 
autour de Metlaoui depuis l'installation des exploitations phospha- 
lières; la cuisson des briques employées dans les constructions au 
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Djerid a amené la destruction complète des touffes qui retenaient un 
peu les sables, ete., ete. 

I n'ya done rien d'étonnant à ce que les torrents d’El-Gueltar aient 
cessé, au moins en partie, de relenir les eaux pluviales. 

Il en est résulté d'abord un appauvrissement de la réserve d’eau 
et, en second lieu, des destructions fréquentes des installations de 
drainage, El il y a tout lieu de croire que c'est là la cause principale 
de la décadence que nous constatons. 

Il y a à cette situation un remède simple et peu €: il faut 
rendre à ces ravins torrentueux, dans leur Se loutis 
délrilique qui forme réservoir, leur faculté d'alsorptionèn fâisant 
dans chacun d'eux des barrages en pierres sèches échelGn ,qu'on 
complètera plus tard par des plantations. {ne s'agit poiublà de murs 
ni de travaux d'art coûteux; il suffirait d'enlasser ei pryvers du lit, en 
les rangeant à la main, tous les cinquante mêtresfoûf fixer les idées, 
les moellons très nombreux qui gisent sur le$6Lg6s environs. 

On créerait ainsi de nombreuses rie s qüibfiseraient la vitesse 
du torrent, faciliteraient les infiltratiou 
bustes disparus, qui repousserajent d'ail 
mêmes. Ce n'est pas autre chosëque Ÿ 
de France pour diminuer l’ac \ 
lagnes. 

Les indigènes ne demaide 
l'Administration faisait un sur quelques ravins bien choisis, 
entourant par exemple le pu origine d’un drain, les résullals ne 
tarderaient pas à se faic atir Les industrieux Guellari suivraient 
vite lexempl és anées, par leurs propres moyens,sans 
qu'il en coùle ri ancgé de l'Etat, que la dépense d’ailleurs 
peu considérable 
pays. k 
Engrésumé, il e$f très probable, pour ne pas dire certain, que la 
régularisation régime des lorrents de l'Orbata est la solution 
conjplète dwproblème posé. 

Aces ment, pour assurer dans l'avenir une meilleure réparti- 
tion deSéaux pour éviter des créations de drains nouveaux, fails 
dans de mauvaises conditions et peut-être pour refaire tout le sys- 
tème de drains, si cela devenait nécessaire, on devra dresser un plan 
détaillé de tous les ouvrages existants et surveiller leur curage, leur 
entretien, ainsi que les créations nouvelles. 

Il est curieux de constater qu'à El-Gueltar on ne trouve aucune 
trace de la civilisation romaine, malgré de nombreuses recherches 
et de nombreuses enquêtes près des indigènes. Il n’est pas douteux, 
cependant, que la voie romaine de Tacape à Gafsa passait par cel 
endroit. 
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Par contre, la plaine de Bir-Marbot, située au pied du Berda, est 
constellée de ruines romaines. 

Faut-il en conclure que le curieux système de drainage d'El-Guet- 
lar a été créé après le départ des Romains ? On serait tenté de le 
croire; il semble d’ailleurs qu’ils auraient employé des procédés 
d'un autre genre et moins primilifs pour arriver au même but. 

Quoi qu'il en soit, il est urgent de prendre des mesures pour arrêter 


la rapide destruction de cette intéressante oasis qui pou: utêtre 
reprendre son ancienne étendue. Les indigènes dise: e le al- 
mais l'on pourrait s'estimer satisfait si on arrivaif à rend 


la région qui depuis cinquante ans dépérit devant le 
heureux Gueltari impuissant. 


Metlaoui, le 1° juillet 1910. 


